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Louis Ruchonnet i) 

M. Félix Bonjour, l'ancien distingué rédacteur 
en chef de la Revue, de Lausanne, a réuni en un 
fort beau volume, qui soit des presses de l'Impri­
merie vaudoise, la biographie du grand homme 
vaudois, du conseiller fédéral Louis Ruchonnet, 
ainsi qu'un certain nombre d'articles parus dans 
l'organe de nos amis radicaux vaudois. 

La vie du « Grand Louis » a été courte : 1834-
1893 ; mais ce bon citoyen a laissé à toutes les éta­
pes de sa carrière des marques lumineuses de son 
activité. 

M. Félix Bonjour s'est surtout attaché à mettre 
en relief l'action de Louis Ruchonnet, et les prin­
cipes qui l'ont guidé dans son activité d'avocat, de 
député, de conseiller d'Etat et de conseiller fédé­
ral. 

Il désirait être utile au pays et à ses sembla­
bles ; il estimait que faire des études était un 
privilège qui l'obligeait vis-à-vis de sa patrie. 

Après avoir hésité entre l'étude des sciences et 
du droit, il opta pour ce dernier parce que, a-t-il 
écrit lui-même, « c'est la seule carrière dans la­
quelle je puisse faire quelque chose d'utile ». 

Comme étudiant, il fut l'animateur de la So­
ciété « Helvétia » au sein de laquelle il joua un 
rôle en vue. 

Il aurait pu devenir professeur à l'Académie ; 
il refusa et choisit le barreau. 

En 1863, à la suite de divergences, le parti ra­
dical-démocratique vaudois s'effritait ; de concert 
avec Ruffy, il se proposa de reconstituer son uni­
té. La même année, il entrait au Grand Conseil et 
en 1868 il fonda la Revue pour y exposer et y 
soutenir les réformes qui figuraient au programme 
radical. 
Le 9 janvier de la même année il entrait au 

Conseil d'Etat et y resta 6 ans ; il y présida le Dé­
partement de l'Instruction publique. 

Il s'y attacha surtout à la refonte de la loi sur 
l'enseignement supérieur, en développant notam­
ment l'enseignement des sciences. 

En 1874, il rouvrait son bureau d'avocat, qui 
prit très rapidement une grande extension. 
Conseiller national dès 1866, il présida la Cham­

bre en 1875 et fut élu conseiller fédéral en 1881. 
Son activité y fut aussi grande que féconde ; il 

y régla la question du Gothard, s'occupa des tra­
vaux préparatoires du Simplon ; il réussit à apai­
ser les querelles tessinoises et enfin eut à liquider 
l'affaire de l'évêque Mermillod. 

Il consacra une bonne partie de son temps à la 
question du droit d'asile, au Code pénal, au Code 
civil et surtout à la loi sur la poursuite pour det­
tes et faillites. 

Bref, on a résumé son oeuvre en ces mots : 
Apaisement politique et solidarité nationale. 

* * * 
Nous trouvons dans le livre de M. Félix Bon­

jours, qui, on le sait, vient de fêter ses 80 ans, 
quelques notes qui intéresseront notre canton ; on 
opposait le percement du St-Bernard à celui du 
Simplon : 

« Après M. Lommel sont venus me voir le ba-
ion Marius de Vautheleret, ingénieur civil, vice-
président de la Société de topographie de France, 
et l'ingénieur Guillaume Ritter. Ce sont les promo­
teurs du St-Bernard. 

Voici les points les plus saillants d'une conver­
sation de plus d'une heure. 

D'abord ces messieurs m'ont montré le plan et 
le profit en long de la ligne. Ligne de Martigny 
a Aoste, 128 kilomètres, galerie principale 8 à 9 
kilomètres, en tout 16 à 17 kilomètres de tunnels ; 
rampe maximale 0,0128 ; trois puits, de 125 à 225 
mètres seulement, permettraient huit attaques de 
'a grande galerie ; terrains excellents ; le tout à 
achever en 4 années et demie. Mais altitude 1620 
mètres. 

Le groupe financier est formé : y entreront la 
Lânderbank et Jacob, à Berlin, Baring, à Londres, 
le Comptoir d'escompte (?) et la Banque de Fran­
ce et des Pays-Bas, à Paris. 

Us attendront les subventions suivantes : 
25 millions de France, Rouvier est d'accord, Ju­

les Ferry aussi (?), du moins il a dit au baron de 
Vautheleret : le Mont-Blanc est impossible ; quant 
au Simplon, la France ne le subventionnera ja-
mais, jamais, jamais. Le St-Bernard est la seule 
Percée que nous subventionnerons. 

25 millions de l'Italie. Le duc d'Aoste est pre­
nnent d'honneur du comité d'Ivrée ; le roi lui-
merne aurait écrit à M. Vautheleret, etc. 

^e la Suisse on n'attend que la moitié de la 
sjJbvention, 2.250.000 fr., et encore on s'en passe-

) Louis Ruchonnet - Sa vie - Son œuvre. En 
vêr>te dans toutes les librairies. 

ra. On a inscrit les cantons pour 100.000 francs 
i par politesse. A la S. O. on ne demande rien (!) 

L'Angleterre est d'accord. Le Prince de Galles 
écrira une lettre publique et se déclarera membre 
d'honneur du comité. Lesseps en sera aussi. 

Les vallées de Bagnes et d'Entremont manifes­
teront ; tout le Bas-Valais est d'accord. » 

« Alexandre Dénériaz, président de la Bour­
geoisie de Sion, est mort ce matin d'une attaque 
d'apoplexie, à l'âge de 55 ans. Autrefois conseiller 
national, en 1872, député du Bas-Valais, centrali­

sateur ardent, l'un des chefs du parti libéral va-
laisan, il commit la faute commune d'ailleurs à 
toutes les minorités libérales, de chercher dans la 
centralisation leur point d'appui contre des majo­
rités cantonales ultramontaines. Avec cette tacti­
que, ces minorités ont perdu peu à peu leur ter­
rain," parce que nos populations sont profondément 
<|antonalistes. Dénériaz était énorme, au physique, 
alerte au moral. Rude adversaire, c'est lui qui pres­
que seul et souvent abandonné de ses amis, entre­
prit autrefois la campagne contre les scandales fi­
nanciers d'Allet et « tomba » le maître du Valais. » 

Mr. 

Cohésion morale 
On nous écrit de Berne : 

Dans son très brillant discours, au cours du 
banquet officiel qui a clôturé le congrès désor­
mais historique d'Olten, M. le conseiller fédéral 
Pilet-Golaz, se faisant l'interprète de la pensée 
du quatuor radical au sein du Conseil fédéral, n'a 
pas dissimulé l'inquiétude, l'angoisse même que 
les divergences survenues entre dirigeants de la 
politique, radicale suisse avaient suscitées dans 
l'âme de ses collègues et dans la sienne. Allait-
on, pour une question de tactique, d'opportunité, 
de stratégie gouvernementale, creuser un fossé 
entre les troupes libérales romandes et les aléma­
niques ? Allait-on provoquer une sorte de scission 
morale dont non seulement le parti radical, mais 
la patrie tout entière allaient souffrir ? L'esprit 
chevaleresque, la magninimité des uns, leur souci 
primordial de maintenir uni le parti gouvernemen­
tal par excellence, les efforts intelligents déployés 
par les autres pour grouper tous les radicaux sur 
la base d'une formule acceptable pour tous oni 
réalisé sans difficulté ce prodige d'aplanir comme 
par enchantement les divergences les plus mar­
quées et de rétablir au sein du parti cette unité 
morale, cette cohésion spirituelle dans lesquelles 
il n'y a pas d'organisation politique réelle. 

M. le conseiller national Stucki rêvait d'un re­
groupement des forces nationales, en élargissant 
vers la gauche la coalition gouvernementale actu­
elle. Avec beaucoup de raison, il estimait que la 
solution rationnelle, harmonieuse des grands pro­
blèmes politiques, économiques, financiers et so­
ciaux actuels exigeait l'adhésion bénévole, le con­
cours actif et loyal de toutes les forces de la na­
tion. Qui donc songerait à lui contester la légiti­
mité d'une telle préoccupation ? 

Pourtant, dans notre Romandie moralement si 
éloignée de l'Allemagne hitlérienne, il est des 
marxistes — les chefs surtout — qui n'ont rien 
voulu apprendre, rien voulu oublier, qui ne se sont 
pas rendus compte que le monde avait souveraine­
ment évolué depuis moins de vingt ans, que les 
idéologies de l'internationale pacifique, du grand 
soir, du collectivisme effectif, de la dictature soi-

disant prolétarienne avaient sombré dans la chi­
mère et le ridicule. 
. En 1937, nonobstant les plus dures leçons fas­
cistes et hitlériennes, malgré la débâcle marxiste 
en Allemagne, malgré le formidable réarmement 
général et les lourdes menaces qui pèsent à l'hori­
zon, ils en sont encore à défendre le dogme su­
ranné de la lutte des classes, à prétendre que le 
pays n'a pas besoin de se prémunir contre une 
agression éventuelle, que le « capitalisme » reste 
! ennemi numéro 1 et la cause de toutes nos misè­
res et de toutes nos déchéances économiques et so­
ciales. 

M. le conseiller national Vallotton, à son habi­
tude très brillant, s'est surpassé en éloquence et en 
logique pour montrer qu'avec de tels collabora­
teurs, cramponnés à leurs doctrines désuètes et à 
leurs idéologies chimériques, tout travail utile se­
rait impossible sur le plan gouvernemental. En­
traînons dans notre sillage — la maison radicale 
i.'cot elle pas suffisamment vaste et hospitalière 
pour accueillir tous les bons citoyens ? — les ou­
vriers qui entendent servir, dans le sens le plus 
noble, la Cause sacrée de la patrie. 

Des milliers de travailleurs grossissent déjà nos 
rangs ! Ils considéreraient cet appel comme une 
injure. Mais surtout, si nous voulons associer les 
masses socialistes et leurs chefs aux responsabilités 
du pouvoir, exigeons d'eux de la franchise, de la 
loyauté, un désir vraiment sincère de collaborer au 
bien public et non plus seulement à la prépondé­
rance d'une classe ; exigeons d'eux qu'ils renon­
cent ouvertement à leurs dogmes antinationaux, 
antipatriotiques, antihumains de la lutte des clas­
ses, de la socialisation des moyens de production, 
de l'Etat-providence, de l'antimilitarisme ! 

Belle et grande journée par l'esprit de concor­
de qui l'anima et par l'étroite unité morale qu'el­
le recréa dans le parti radical-démocratique suis­
se ! Les amis de la liberté, de la démocratie et de 
la concorde civique s'en réjouiront de tout cœur, 
car elle ne pouvait servir plus utilement, plus 
loyalement, dans un esprit de concorde plus gé­
néreux, les intérêts supérieurs du pays. 

P. 

A nos abonnés 
Nous mettrons à la poste dès lundi prochain 

les recouvrements pour l'abon­

nement du deuxième semestre 

(ainsi que ceux qui sont revenus 

impayés pour le premier semes­

tre. 

Nous prions nos abonnés de leur réserver 
bon accueil. 

Nous saisissons cette occasion pour rappeler 

que le « Confédéré » est le Journal 

le mieux renseigné du canton et 

le meilleur marché des tri-heb­

domadaires. 

Tous ceux qui veulent éviter les frais de 

remboursement sont priés de verser 

le montant qu'ils doivent (8 fr. par 

an. 4 fr. 25 par 6 mois) de suite au 

compte de chèques du « Confédé­

ré » : I l C 5 8 . 

Le chômage en baisse 
7000 sans-travail de moins 

Au mois de juin, le chômage a continué à bais­
ser dans presque tous les cantons. Le nombre total 
des personnes inscrites pour un emploi dans les 
offices du travail s'est abaissé de 57.973 à 50.830, 
soit de 7143 ; il était dès lors de 24.297 plus faible 
que le nombre correspondant de l'an dernier. 

Presque tous les groupes professionnels enre­
gistrent une diminution du nombre des personnes 
en quête d'un emploi pour juin 1937. C'est de loin 
l'industrie du bâtiment qui enregistre la diminu­
tion la plus prononcée. (—3574). 

Comparé à ce qu'il était l'an dernier à fin juin, 
le marché du travail se présente en amélioration 
dans tous les groupes professionnels. L'allégement 
apparaît surtout important dans l'industrie du bâ­
timent, où le nombre des chômeurs a diminué de 
7608 ou de 28 % en une année. Dans les métaux et 
machines, il a diminué de 5282 ou de 48 %, dans 
l'horlogerie de 3656 ou de 48 % également, dans 
les textiles de 2205 ou de 53 % et dans le groupe 
du bois et du verre de 1499 ou de. 34 %. 

Environ 12.000 personnes, qui sont comprises 
dans les inscrits, étaient occupées à la fin de juin 
1937 aux travaux de secours et dans les camps de 
travail subventionnés par la Confédération. 

En outre, environ 600 sans travail participaient 
à des cours divers destinés au développement pro­
fessionnel des chômeurs. Si l'on fait abstraction de 
ces deux catégories de travailleurs, le nombre to­
tal des personnes en quête d'un emploi se ramène 
à environ 38,200. 

Les puissances et l'Espagne 
Les graves difficultés internationales, que l'on 

s'efforce actuellement de résoudre à Londres, sont 
toujours encore la conséquence de l'incident du 
« Leipzig ». Comme on le sait, l'Allemagne et l 'I­
talie ont refusé, à la suite de cet incident, d'obser­
ver la procédure prévue par leur accord avec l'An­
gleterre et la France, et se sont retirées du contrô­
le naval. Pour combler la lacune ainsi céée dans la 
surveillance des côtes espagnoles, Paris et Londres 
proposèrent d'assumer en totalité la charge de cet­
te surveillance navale en permettant à des obser­
vateurs neutres, et même allemands et italiens, de 
monter à bord de leurs navires. Ces propositions 
ont été repoussées par Rome et Berlin qui ont sou­
mis au comité de Londres un plan qui préconise 
l'abandon du contrôle naval, avec maintien du 
contrôle terrestre le long des Pyrénées, et la recon­
naissance de la qualité de belligérants aux deux 
parties, donc au général Franco. 

Ce qui frappe le plus dans ce plan c'est qu'il ne 
pourrait, s'il était adopté, que servir exclusivement 
les intérêts italiens et allemands en Espagne. 

Il suffit d'examiner d'un peu près les proposi­
tions italo-allemandes pour s'en convaincre. 

Si Rome et Berlin revendiquent la qualité de 
belligérant pour le général Franco, c'est pour res­
ter fidèles à leur politique antérieure qui, après 
leur avoir officiellement fait reconnaître le gou­
vernement de Budgos, n'a cessé d'accorder à celui-
ci un appui dépassant largement le cadre de la 
simple action diplomatique. 

Les rebelles espagnols disposent de la majorité 
de la flotte de leur pays. Si la qualité de belligé­
rant leur est reconnue, en même temps qu'au gou­
vernement de Valence, ils ont le droit d'établir un 
véritable blocus maritime. Ils pourront donc blo­
quer les ports gouvernementaux, et ils auront aussi 
la faculté de contrôler en dehors des eaux territo­
riales espagnoles le trafic maritime tout entier. En 
fait, le général Franco, ayant la flotte la plus for­
te, aurait un droit de contrôle sur les navires é-
trangers navigant dans la Méditerranée occidenta­
le et pourrait les visiter et éventuellement les sai­
sir pour réprimer la contrebande. Ce serait la por­
te ouverte à toutes sortes de vexations dont pour­
raient être victimes des bâtiments français et an­
glais sur une ligne de trafic maritime d'importan­
ce vitale pour l'un et l'autre de ces pays. 

D'autre part aucune espèce de garantie de neu­
tralité ne pourrait être fournie par ce système. 
Personne ne nie l'aide apportée aux nationalistes 
par les Allemands et les Italiens, notamment par 
l'envoi de « volontaires » sur lesquels les gouver­
nements de Rome et de Berlin, aux dires de M. 
Mussolini, n'ont aucune action. La flotte nationa­
liste, assurant seule le blocus, pourrait donc faci­
lement favoriser le ravitaillement des troupes du 
général Franco. 

La seconde partie du plan germano-italien se 
justifie tout aussi peu. En voulant maintenir le 
contrôle terrestre aux frontières pyrénéennes, tout 
en supprimant le contrôle naval et celui des fron­
tières portugaises, ce projet établit une descrimi-
nation inadmissible entre les puissances. En effet, 
tout porte à croire qu'une pareille mesure sera in­
terprétée surtout comme étant dirigée contre le 
gouvernement français en raison des sympathies 
qu'on l'accuse d'avoir à l'égard du gouvernement 
de Valence. Une pareille discrimination serait 
d'autant plus désobligeante que le système préco­
nisé par Berlin et Rome est visiblement unilatéral. 

En réalité, on a l'impression que l'on cherche en 
Allemagne et en Italie à affaiblir la position de 
l'Angleterre et de la France en Méditerranée, 
c'est-à-dire sur une voie de communication mari­
time d'intérêt vital pour les deux pays. Ce faisant, 
on semble négliger la possibilité de complications 
internationales graves, si effectivement l'équilibre 
européen était rompu en Espagne eu en Méditer­
ranée. C'est pourquoi l'on ne peut que se féliciter 
de la solidité à toute épreuve de l'entente franco-
anglais qui, aux dires de M. Eden, n'a jamais été 
si entière et si forte. 

Comme d'autre part l'on est, tant à Paris qu'à 
Londres, désireux de trouver un arrangement qui, 
en maintenant le principe de la non-intervention, 
écarte les dangers de frictions, d'incidents ou de 
conflits, il est permis d'espérer que la mission de 
conciliation, dont la Grande-Bretagne vient d'être 
chargée à l'instigation de la Hollande, et avec 
l'approbation des principales puissances, obtienne 
les résultats qu'exige la situation présente. 

(i. e.) 



LE CONFÉDÉRÉ 

Nouvelles du Valais 

Registre foncier de Martigny 
On nous écrit : 
Lorsque, nous avons commencé notre campagne 

contre les articles parus dans le Nouvelliste au su­
jet du R. F. de Martigny, nous ne nous sommes pas 
trompé : le neurasthénique écrivain du journal de 
St-Maurice avait un intérêt tout particulier à voir 
un de ses chers amis occuper le poste de substitut 
en remplacement du titulaire démissionnaire, puis­
que dans l'espace d'une semaine il a adressé à son 
cher journal 4 articles sur le même sujet. Vous de­
vriez quitter votre beau métier et vous lancer dans 
le journalisme, vous dont les parents ont gagné de 
l'argent très facilement pour pouvoir vous instrui­
re et ensuite vous faire pratiquer plusieurs profes-
soins toutes plus rémunératrices les unes que les 
autres. 

Si nous avions pu user nos culottes sur les bancs 
d'écoles et d'universités jusqu'à 25 ans, nous pour­
rions écrire dans un style plus « mielleux » ; mais 
nos parents ont dû travailler ferme pour payer de 
hauts intérêts dans certaines banques pour se libé­
rer de leur tutelle. 

Vous dites qu'à la nomination de M. Biolay il 
n'y avait pas d'autres postulants ; nous vous di­
sons que ce n'est pas la réalité. 

. La surprise quasi générale dont vous parlez 
n'existe que dans votre cerveau. 

Le financier avoue quand même que l'on ne 
peut pas toujours mettre le substitut à la place du 

.principal ; nous le comprenons, surtout quand il 
s'agit d'un substitut radical. 

f. Vous voulez donner des conseils au gouverne­
ment, alors que vous auriez tant besoin de rece­
voir des leçons. 

Nous vous conseillons d'aller respirer l'air de 
nos hauts sommets et scruter l'horizon pendant 
quelque temps pour vous remettre du peu de suc­
cès obtenu par vos articles nébuleux. 

Vous avez une mentalité du moyen âge. Vous 
êtes certainement un de ceux qui ne veulent pas 
que l'on instruise le peuple de peur que celui-ci 
se réveille un jour. 

Ne sommes-nous pas tous enfants de notre beau 
Valais ? N'avons-nous pas tous droit à une place 
au soleil, que nous soyions conservateur, radical 
ou socialiste ? 

Si le clergé espagnol avait eu une autre menta­
lité, ce beau pays ne serait pas aux prises avec la 
révolution. 

Nous ne croyons pas que pour être bon catholi­
que il suffit de pratiquer plus ou moins la reli­
gion, sans mettre en pratique ses beaux principes. 

Il ne serait venu à l'idée à personne de protes­
ter contre la nomination des deux forestiers hauts-
valaisans qui se trouvent actuellement à Marti­
gny, ni celle du ressortissant du Guercet en quali­
té de professeur au Collège de Brigue. 

S'il vous plaît de continuer la polémique, nous 
sommes tout disposés à le faire, et il y aura alors 
des choses intéressantes à révéler. 

On vous attend. 

(Faute de place cet article n'a pas pu paraître 
dans notre numéro de lundi.) 

L e M a r t i g n y - C h â t e l a r d . — Les recettes 
d'exploitation en 1936 ont atteint 217,917 fr. 13, 
inférieures de 4487 fr. 53 à celles de 1935, et les 
dépenses 204,838 fr. 15, soit 13,349 fr. 30 de moins 
qu'en 1935. L'exploitation a donc laissé un excé­
dent de recettes de 13,078 fr. 98, supérieur de 
8861 fr. 77 à celui de 1935. Le coefficient d'ex­
ploitation s'établit ainsi à 94 % (98,10 % en 1935) 
L'exercice 1936 présente un solde passif de 39 
mille 766 fr. 69, balancé par un prélèvement égal 
sur la réserve provenant de la réorganisation fi­
nancière, ainsi réduite à 1.653.040 fr. 70. 

Réunie sous la présidence de. M. A. Boissonnas, 
ingénieur à Genève, l'assemblée générale ordinai­
re des actionnaires, à laquelle ont assisté 18 ac­
tionnaires représentant 86.642 actions, donnant 
droit à 20.975 voix, a approuvé, sans discussion, 
à'' l'unanimité, avec les décharges d'usage, les 
comptes et le bilan au 31 décembre 1936, réélu 
administrateur pour trois ans M. Camille Des-
fayes, avocat et juge cantonal à Martigny, et con­
firmé comme contrôleurs pour 1937 MM. Gusta­
ve Roch et Charles Vernet (Genève). 

A s s u r a n c e - i n c e n d i e . — On nous écrit : 
Considérant qu'un peu partout en Valais des 

incendies sont à déplorer et qu'à époques réitérées 
les journaux nous annoncent ces sinistres qui sè­
ment chez tant de familles la misère et la ruine, 
que ces familles n'ont d'autre salut que celui de 
s'adresser aux pouvoirs publics en vue d'une aide 
financière, je me demande s'il ne serait pas indi­
qué de reprendre un projet de loi sur la matière 
avec obligation, mais dans ce sens que chaque pro­
priétaire aurait la faculté de contracter une assu­
rance auprès d'une compagnie de son choix. Seule 
l'activité de ces compagnies devrait être sous le 
contrôle de l'Etat. 

J'ai la conviction qu'avec ce système la grande 
majorité des électeurs se rallieraient à la loi et par 
là écarteraient les risques et la ruine de nos po­
pulations. 

Je fais donc appel à la sagacité du peuple va-
laisan et en particulier à la clairvoyance de nos 
autorités compétentes afin qu'un projet de loi dans 
ce sens soit mis à l'étude le plus rapidement pos­
sible. Un citoyen valaisan. 

C h a m p é r y . — C'est pour le dimanche 25 
juillet que la Société de Développement de Cham­
péry organise sa traditionnelle fête avec cortège, 
danses anciennes, costumes et musique 1830. 

Des centaines de Valaisans auraient 
besoin d'un séjour à la montagne v 

Et c'est aux tourillons qu'on l 'offre 

On n'est pas des bœufs ! s'écriait l'excellent hu­
moriste Alphonse Allais qui ne mettait pas autre­
ment d'aigreur dans son propos. 

On n'est pas, non plus, hélas ! des taurillons et 
notre auteur pourrait le regretter, s'il revenait 
dans ce monde. 

C'est avec étonnement que nous avons lu dans 
le Bulletin officiel que le Département de l'Inté­
rieur facilitait l'estivage de ces animaux en accor­
dant des primes à leurs propriétaires. 

Pour partir d'un bon naturel, cette intention 
n'en est pas moins curieuse. 

M. le conseiller d'Etat Troillet a ceci de com­
mun avec la Providence qu'il étend sa sollicitude 
à toute la nature, et si c'est au bétail que va sa 
prédilection il ne doit pas être indifférent non 
plus aux lys des champs ou aux petits oiseaux. 

S'il en fait une question de sentiment, n'en par­
lons plus, mais si c'est là, comme on peut le pen­
ser, un des effets de sa politique, alors essayons 
d'y voir clair. 

Nous n'avons pas l'intention de chercher chica­
ne aux taurillons dont le caractère est souvent 
ombrageux et nous leur reconnaissons volontiers 
des qualités d'intrépidité, de force et de loyauté. 

Il ne faudrait pas nous pousser beaucoup pour 
nous engager à leur découvrir également de l'in­
telligence et de l'habileté puisqu'ils ont su attirer 
sur leur sort l'attention des autorités. 

Cependant, nous ne pouvons oublier, depuis nos 
leçons de l'école enfantine, qu'ils sont des quadru­
pèdes. 

Or, au-dessus d'eux, sur un plan supérieur, il y 
a les hommes. 

* * » 
Si M. Troillet nous dit que l'air pur des hau­

teurs fera le plus grand bien aux taurillons, c'est 
que cette appréciation est vraie. 

On n'imaginerait pas que le chef du Départe­
ment de l'Intérieur pût se risquer à un jugement 
erroné sur une question de cette importance. Avant 
de porter son diagnostic il a vraisemblablement 
consulté des experts, étudié des rapports, interrogé 
des vétérinaires. 

Il ne s'agit donc pas de mettre en doute un seul 
instant la solidité de son opinion. 

Par ailleurs, on conçoit aisément qu'un séjour à 
la montagne ait sur un taurillon une influence aus­
si bienfaisante que sur un être humain : 

L'appétit revient, le corps reprend de la vigueur, 
le cerveau s'exalte et l'on oublie instantanément 
les soucis de l'écurie ou de la maison suivant qu'on 
appartient à telle ou telle race. 

Cela tombe évidemment sous le sens. 
Néanmoins, l'initiative de M. Troillet nous cau­

se une impression de gêne : 
Le Valais est, paraît-il, le canton le plus frap­

pé par la tuberculose en dépit de l'excellence de 
son climat. 

La misère et la pauvreté ont anéanti des foyers 
entiers en les vouant à la maladie, et le fléau 
poursuit continuellement ses ravages. 

Il a fait son apparition dans les hameaux les 
plus reculés, jetant la crainte et le découragement 
dans les coeurs. 

Les conditions d'existence d'une quantité de 
petits paysans, d'ouvriers, de citadins sont telles 
qu'elles aggraveront fatalement la situation sani­
taire du canton. 

Il y a des gens qui sont entassés à dix dans un 
seul taudis et qui sont voués, par conséquent, à 
tous les périls. 

Sur ce point, le rapport Baumberg que M. Dell-
berg évoquait un jour au Grand Conseil contient 
des renseignements stupéfiants, et qui sont la con­
damnation d'un régime. 

Des enfants sont dans un état d'anémie extrême. 
Des femmes sont condamnées. 
Des hommes sont perdus. 
L'argent fait défaut pour leur venir en aide et 

ils disparaîtront sans avoir eu la possibilité de se 
soigner. 

Les médecins qui sont appelés au chevet de tant 
de malheureux seraient bien placés pour relever 
ries cas navrants dont le public ne se fait aucune 
idée. 

Si la santé de milliers de gens est en jeu, la mi­
sère engendre aussi des tares morales qui sont 
difficilement guérissables. 

La lutte contre la tuberculose a été menée avec 
plus d'obstination, en Valais comme ailleurs, de­
puis quelques années. 

C'est un hommage à rendre aux autorités. 
Mais" la population attend toujours vainement 

la construction d'un grand sanatorium populaire 
et pendant que tant d'infortunés sont contraints 
à renoncer aux bienfaits de l'altitude, on permet 
aux taurillons de les apprécier ! 

* * » 

Dans un article aussi sensé que mordant un cor­
respondant du Nouvelliste émet sur ce point des 
considérations judicieuses : 

« Je me dis, en ma pauvre fête de descendant 
des antiques Véragres ou Séduniens, atteint de la 
terrible tuberculose, incapable de me procurer une 
hospitalisation à la montagne, faute d'argent, je 
me dis que, pourtant, ma race humaine doit être 
pour le moins aussi intéressante que la bovine 
d'Hérens. » 

C'est exactement notre avis. 
Quand M. Troillet aura l'occasion, dans ses ru­

des tournées de chasse au cœur du vieux pays, de 
s'inquiéter de la façon dont on vit dans certains 
villages, qu'il pénètre une bonne fois dans les 
vieilles demeures, au lieu de rester sur le seuil des 
écuries : 

Il se rendra compte alors que si les taurillons 
ont droit à sa sympathie, ils ne sont pas les seuls ! 

On nous objectera qu'il est plus aisé d'accorder 
une prime aux agriculteurs pour faire estiver leur 
bétail que d'affecter un crédit plus important à 
l'édification d'un bâtiment pour les tuberculeux. 

Nous n'en disconviendrons pas. 
Mais tant qu'un pauvre diable devra renoncer 

à un séjour à la montagne alors qu'il en aurait 
besoin, il restera paradoxal d'accorder cette faveur 
à des animaux, et nous considérerons cela comme 
un scandale. 

L'Etat ne paraît pas avoir un sens exact des va­
leurs. Dernièrement, il supprimait les prix au col­
lège et il augmentait les primes au bétail. 

Et le voilà maintenant qui pousse à l'absurde sa 
conception des choses. 

S'il existait en Valais un bon caricaturiste, il 
pourrait stigmatiser comme il convient de tels 
égarements : 

Un dessin représenterait une pauvre famille va-
laisanne, parquée dans un logis misérable avec 
ses bêtes. 

Le père amaigri par les privations apparaîtrait 
devant les siens avec un sourire heureux et s'adres-
sant à ses enfants minés par la maladie et à sa 
femme en pleurs : 

— Réjouissez-vous ! dirait-il, l'un de nous va 
pouvoir enfin partir pour la montagne. 

— Lequel ? lui demanderait-on, les yeux agran­
dis par l'espoir. 

— Celui-ci, répondrait-il simplement. 
Et il désignerait du doigt un taurillon tout fré­

tillant de vie. attaché dans un coin. 
A. M. 

Une collision de deux autos. — Une 
automobile conduite par M. Hugo Chee.than, res­
sortissant anglais, est entrée en collision avec la 
voiture de M. Henri Favrod, de Château-d'Oex. 
Les deux machines ont subi d'importants dégâts, 
sur la route de Val d'Illiez près de Troistorrents. 

Une auto contre un peuplier. — Un 
nouvel accident — ils deviennent décidément fré­
quents à cet endroit — est survenu sur la route de 
Vernayaz, près de la Pissevache. Distrait par la 
chute qu'il contemplait, un automobiliste de pas­
sage en Valais perdit la direction de sa voiture et 
la jeta contre un peuplier, en bordure de la route. 

Si le conducteur s'en tire sans trop de mal, son 
auto — une superbe Lancia — est complètement 
détruite. 

Un Valaisan meurt en prenant son 
t r a i n . — Lundi, vers 17 h. 10, M. François Mes-
sa, domicilié à l'Asile des vieillards de St-Mauri­
ce, s'apprêtait à prendre le train qui quitte Lau­
sanne à 17 h. 15. Il s'est affaissé sur le quai, pro­
bablement des suites d'une attaque d'apoplexie. 
On s'empressa autour de lui et on manda d'ur­
gence l'ambulance Métropole qui le conduisit à 
l'Hôpital cantonal. Il y est décédé à 19 h. 50. 

O f f i c e s o c i a l . — Nous invitons les per­
sonnes qui cherchent du travail pour l'hiver et les 
patrons qui désirent embaucher, à s'inscrire sans 
retard à l'Office social du parti, Secrétariat, ave­
nue de la Gare, Martigny, tél. 61.303. 

Nous tenons déjà à disposition des patrons : 
chauffeurs, cuisiniers, employés de bureau, som-
melières, dactylographes. ; 

Les personnes qui cherchent une place sont 
priées d'indiquer leur nom, prénom, adresse jet 
d'envoyer des copies de certificats et si possible 
une photographie. ..«.,» .«,,.... ! 

U n c y c l i s t e c a u s e u n a c c i d e n t e t 
p r e n d l a f u i t e . — Un camion arrivait l'autre 
jour au Pont de la Morge, quand un cycliste ve­
nant de Sion fit une chute à quelques mètres de­
vant lui. Le chauffeur, pour l'éviter, donna un 
coup de volant à droite et le camion dévala au bas 
d'un talus de 2 mètres. 

Il n'y a heureusement que des dégâts matériels. 
Quant au cycliste, il avait disparu. 

S t - M a u r i c e . — Le nouveau sous-préfet. — 
Nous apprenons que le Conseil d'Etat a appelé 
aux lonctions de sous-préfet du district de , St-
Maurice. M. Bertrand, pharmacien, bien connu 
notamment clans les milieux qui s'occupent de 
l'Histoire. 

Nous félicitons chaleureusement M. J.-B. Ber­
trand de cette nomination méritée. 

Des journalistes en Ht-Valais. — Des 
journalistes français ont, sur l'initiative de M. le 
directeur Marguerat, visité Gletsch, Zermatt, le 
Gornergrat et Loèche-les-Bains. Un banquet suivit 
à l'Hôtel Bellevue à Sierre. 

A l a G e m m i . — L'hôtel Schwarenbach, à la 
Gemmi, tenu pendant 40 ans par M. Joh. Bohny, 
de Kandersteg, a été acheté par M. Aellig, com­
merçant à Davos. 

L ' a r r e s t a t i o n d ' u n r e s s o r t i s s a n t i t a ­
l i e n . — (Inf. part.) Un nommé Auguste F., res­
sortissant italien qui avait quelques méfaits sur la 
conscience, avait quitté son pays pour se réfugier 
en Valais. Mais il fut arrêté par un garde-forestier 
à Praz-de-Fort et conduit par lui à la gendarmerie 
du Grand St-Bernard. 

Cet indésirable a été ensuite acheminé vers la 
frontière et remis à la police italienne par laquel­
le il était recherché. / „ 

La vie sédunoise 

La « Chanson valaisanne » « 
l'honneur 

La dernière représentation de la « Servante d'E-
volène » qui connut un si légitime et si grand suc­
cès a eu lieu à Mézières, au milieu de l'émotion 
générale. 

A l'issue du spectacle, M. Gaston, président du 
comité, remercia auteurs et interprètes de leur bel 
effort artistique, et M. Marcel Parmelin, au nom 
des acteurs et en sa qualité de doyen, offrit à la 

« Chanson valaisanne » une superbe coupe d'ar­
gent sur laquelle étaient gravés tous les noms des 
interprètes. 

Il appartint à M. Georges Haenni de remercier 
ses nombreux amis au nom de ses chanteurs, et il 
le fit avec autant de spontanéité que d'éloquence. 

Et maintenant la « Chanson valaisanne » va 
parti pour Paris où l'on va jouer la « Servante 
d'Evolène », et grâce à elle ainsi, le Valais sera 
de nouveau à l'honneur. 

Notre groupement choral dont la notoriété s'é­
tend jusqu'à l'étranger sert magnifiquement son 
pays en l'aimant. 

Les Fribottryeoîs de Genève à Sion 
Dimanche, le Cercle fribourgeois de Genève re­

présenté par quelque 70 membres était de passage 
à Sion et il eut la délicate attention de déposer 
une gerbe de fleurs devant le monument du soldat. 

Un banquet fort bien servi suivit à l'Hôtel de la 
Planta où d'aimables paroles furent échangées en­
tre M. Pasquier, député au Grand Conseil gene­
vois, et Pugin. 

Une réception eut lieu ensuite au carnotzet mu­
nicipal où M. Frédéric Evéquoz avait aimablement 
convié ses hôtes. 

Une auto endommagée 
Dimanche après-midi, alors qu'un médecin se 

portait au secours des deux dames qui étaient tom­
bées dans le lac de Champex, il conduisit sa voitu­
re à grande vitesse pour arriver à temps. 

En chemin, il accrocha successivement deux au­
tos dont l'une appartenant à un garagiste de Sion 
a été assez sérieusement endommagée. 

f 91. Jean Jost 
Mardi, la population sédunoise a rendu lès der­

niers honneurs à M. Jean Jost, qui était décédé 
pieusement dans sa 77me année. 

M. Jost qui s'était retiré des affaires il y a deux 
ans avait été un commerçant actif et respecté, et 
tous ceux qui l'ont connu ne pourront que lui gar­
der un souvenir ému. 

Nous présentons à sa famille nos sincères con­
doléances. 

A Monthey 
Succès artistiques 

Dans le palmarès de l'Ecole cantonale de dessin el 
d'art appliqué de Lausanne, relatif à la saison 1936-
1937, nous voyons avec plaisir figurer le nom de Mlle 
Madeleine Renaud avec deux 1ères mentions pour le 
maximum de 10 points obtenu aux deux concours de 
fin de cours dans les branches « Arts graphiques » et 
« Composition décorative ». 

Nous compliments à la lauréate et nos vœux de suc­
cès pour la suite des ses études. 

En cueillant des cerises 
Lundi soir, Mme Joseph Parvex, épouse de M. Par-

vex, entrepreneur à Collombey, qui cueillait des ceri­
ses aux Neyres, est tombée de l'arbre et s'est brisée un 
membre. Elle a été transportés à l'Infirmerie de Mon­
they par les soins de M. le Dr Galetti. On a craint un 
moment donné que cet accident n'ait des suites fata­
les, mais aux dernières nouvelles la blessée n'est pas en 
danger. Sauf complications, elle se remettra complète­
ment des suites de son accident. 

A la piscine 
Notre établissement balnéaire est en pleine activité 

dans la mesure où son fonctionnement n'est pas contra­
rié par la concurrence de la douche céleste. 

Décidément la renommée de notre piscine s'étend 
chaque année davantage et on nous envie un peu à la 
ronde de posséder cet accessoire si agréable. On voit 
chaque jour stationner aux abords de rétablissement 
des automobiles et autocars avec plaques vaudoises. 
preuve de ce que nous avançons ci-dessus. 

Notre jeunesse prend de plus en plus l'habitude de la 
natation et on cite le cas de quelques écoles primaires 
dont tous les élèves savent nager. Si le mouvement 
continue à se développer nous n'irons pas longtemps 
avant que soit considéré comme une curiosité ridicule 
le « Monsieur qui ne sait pas nager ». 

Pour favoriser les sports d'hiver 

Le Conseil d'administration de la Cie de che­
min de fer Villars-Bretaye (Chamossaire) a déci­
dé de prolonger sa ligne de Bretaye au col du 
même nom (altitude 1808 m.), longueur de la pro­
longation 800 m. ; rampe moyenne 11 %• 

Une gare, avec Buffet et bureau de poste, sera 
construite au terminus afin d'assurer aux skieurs 
toutes les facilités et le confort moderne. ( 

En amont de cette construction sera placée la 
gare du funiculaire à traîneaux d'une longueur cie 
1000 mètres partant de la cote 1810 pour arriver 
au sommet du Chamossaire (2100 m.). Avec 1 ins­
tallation du télé-ski l'an passé, qui part à proxi­
mité du funiculaire, le prolongement de la hgne-
Bretaye sera équipé complètement et pourra con­
server son titre de reine des stations d'hiver de la 
Suisse romande. f . 

D'autre part, nous apprenons que la Cie a tai 
l'achat de 3 nouvelles voitures pour faire face au 
trafic toujours croissant des amateurs de ski. 

Les travaux seront poussés de telle façon qu ils 
seront terminés pour le 15 décembre prochain. 



LE CONFÉDÉRÉ 

La vio a Martigny 
Le f r ança i s f é d é r a l 

Un établissement de notre ville a reçu de la Croix-
Rouge suisse une lettre dont nous extrayons ce qui suit: 

«Pour les dons extraordinaires de la collecte du 1er 
août de cette année, des listes de collection seront mi­
ses à votre disposition par le Comité de la fête natio-
nale suisse. En cas que vous n'ayez pas reçu de liste, 
veuillez, s'il vous plaît, nous avertir, de façon que nous 
pourrons vous en faire parvenir immédiatement. » 

Est-ce que réellement cette utile organisation ne 
pourrait pas avoir recours à quelqu'un qui sache écri­
re le français ? 

Et pour terminer : « Veuillez agréer, Messieurs, avec 
nos sincères remerciements d'une examination bien­
veillante de notre requête, etc. » 

Cour se Mar t igny-Sa lvan 
Les personnes qui désirent participer à l'organisation 

de la Course de côte Martigny-Salvan, le 1er août, en 
qualité de commissaires, sont priées de s'inscrire au 
plus tût chez MM. Roland Arlettaz ou Robert Imboden. 

Succès u n i v e r s i t a i r e 
M. Paul Dupuis, fils de Georges, à Martigny-Ville, 

vient de subir avec succès ses examens professionnels 
de médecine dentaire à l'Université de Genève. 

Nos sincères félicitations. 

Assemblée d u M a r t i g n y - S p o r t s 
Tous les membres du Martigny-Sports sont avisés 

que l'assemblée générale de la Société aura lieu ven­
dredi lu' juillet, à 20 h. 30, à la grande salle de l 'Hô­
tel de Ville. 

La lo te r ie Ascoop et le c iné Roya l 
C'est jeudi 15 crt qu'aura lieu à Berne le tirage de 

l'Ascoop (ne pas confondre avec l'Ascoop de Genève 
dont le tirage est annoncé pour le 17 juillet). 

A cet effet, le ciné Royal veut permettre à ceux qui 
n'ont pas les moyens d'acheter un billet de tenter aussi 
leur chance. Le Royal a donc acheté 2 billets pour le 
public qui se présentera au Royal jeudi soir 15 mars 
pour la 1ère séance de L'Enigme de minuit. Si un lot 
est gagné, il sera partagé entre toutes les personnes 
présentes et qui auront signé le registre à l'entrée de 
\n onllp 

A qui les 100.000 fr., les 50.000 fr. ? 15.381 lots d'u­
ne valeur totale de 367.500 fr. 15.000 lots de 10 fr. 

Jeudi soir, prix ordinaires des places. 

« L ' é n i g m e d e m i n u i t » au Roya l 

L'Enigme de minuit passe au Royal : le film de l'an­
goisse, du mystère, qui vous fera vivre des minutes 
passionnantes. Minuit ! que va-t-il se passer à la villa 
de Miss Lola Cordon ? 

Minuit ! que pourra faire la police contre ces enne­
mis invisibles ? La lutte atroce d'une jeune fille lut­
tant pour défendre sa vie contre le plus cruel ennemi 
«le mystère ». 

La vie sierroiso 
Fête de n a t a t i o n 
La fête de natation s'est déroulée dimanche par un 

temps agréable et un peu frais. On a suivi avec intérêt 
les trois matches de water-polo du Cercle des nageurs 
de Genève, de Vevey-Natation et du groupe sierrois ; 
il y eut de belles passes qui enchantèrent les specta­
teurs. Résultats des concours : 

Messieurs, 100 m. libre : 1. Paltenghi Gh., Sierre 1' 
15"1 ; 2. Gischon, Vevey l'17"4 ; 3. Buttex, Vevey. 

100 m. brasse : 1. Ducret Georges, Vevey l'33"2 ; 2. 
Ferrin Prosper, Sierre l '35" ; 3. Muhlethaler, Genève. 

200 m. libre : 1. Paltenghi Ch., Sierre 3' ; 2. Gischon 
Vevey 3'12" ; 3. Buttex Adr., Vevey 3'13"4. 

400 m. libre : 1. Gischon, Vevey 6'40 ; 2. Weisshaupt 
Genève 6'56"2 ; 3. Zeugin Hans, Vevey 6'59"4. 

800 m. fond: 1. Weisshaupt, Genève 14'11 "1 ; 2. 
Zeugin H., Vevey 14'41" ; 3. Cropt Gilb., Vevey. 

Le challenge Racine pour 400 et 800 m. combinés 
remplaçant le tour du lac est remporté pour une an­
née par Weisshaupt, Genève. 

Sauts : 1. Juillard E., 38.60 ; 2. Aschwanden 35.58 ; 
3 Gischon Rob., 31.98. 

Dames, 100 m. libre : 1. Walther Rhodha, Sierre, 1' 
47 ; 2. Pahud J., Sierre l'56 ; 3. Walther A., Sierre. 

Fillettes, 50 m. libre : 1. Sommer Charlotte 58" ; 2. 
Lorétan Huguette 59"2 ; 3. Mascort Lucette 60"3. 

Garçons : 12-15 ans, 50 m. libre : 1. Chaperon Jean, 
19"; 2. Serex L., 50"3 ; 3. Cini Conrado l ' I . 

Moins de 12 ans : 1. Kummer René 51"1 ; 2. Gros- • 
scn59"4 ; 3. Tonossi l '2"3. 

Course-relais : 1. Vevey 2'30"3 ; 2. Genève 2'23"3 ; 
3. Sierre 2'38"3. 

Au Water-Polo, Vevey l'emporte sur toute la ligne 
en battant Genève par 9 buts à 1 et Sierre par 7 à 3. 

— Confédération 
Sempach 

La cérémonie commémorant le 551 me anniver­
saire de la batail le de Sempach a été célébrée de­
vant une g rande affluence. L e colonel division­
naire Pfyffer prononça le discours officiel. I l sou­
qua la volonté de la Suisse de se défendre et de 
sauvegarder son indépendance , en marquan t toute 
'importance qu 'a à cet égard l 'éducation de la j eu­
nesse dans un esprit moderne et chrétien. 

Un camion roulait tout seul 
Un grave accident de la circulation s'est p ro ­

f i t à Schluchi près de Buron (Lucerne). U n lourd 
camion du Dépt lucernois des t r avaux publics a 
dévalé le long du talus de la route, s'est renversé 
|ur un des quatre ouvriers qui y avaient pris place. 
Le chauffeur, qui avai t été pris de malaise, ou, 
peut-être, avait eu une a t taque, a été relevé mort . 
Louyrier pris sous le camion a été g ravement bles­
se, ainsi que certains des autres occupants. 

Victoire radicale à Soleure 
Dimanche se sont déroulées à Soleure les élec-

.'ons des conseils communaux. E n ce qui concerne 
es onze grandes communes ayan t des conseils mu-

nic'Paux de 19 à 30 membres , les rad icaux ga­
gent au total 6 mandats , les conservateur en per-

N ! e t .1(!s socialistes huit . 
Nos félicitations à nos amis soleurois. 

La lutte contre le doryphore 
On sait que le pays de Vaud a actuel lement la 

visite du doryphore du Colorado, parasi te de la 
pomme de terre et de la tomate , dont les feuilles 
sont assez rap idement et ent ièrement dévorées 
pa r cet insecte. Venu en France aux environs de 
1919, où il a causé de lourds ravages , il est désor­
mais à nos portes. Il a même franchi le J u r a en 
divers secteurs. 

M. Georges Bolens, directeur de la Station fé­
dérale d'essais et de contrôle des semences, à Lau ­
sanne, a bien voulu déclarer ce qui suit à la presse : 

— Jusqu 'à ce jour , dit-i l , 150 foyers de déve­
loppement de doryphores ont été déterminés en 
Suisse romande . Le plus impor tan t est celui de 
Genève, qui semble englober tout le canton. U n e 
seconde zone accapare ent ièrement les régions de 
Nyon, Rolle et Aubonne . U n e troisième s'étend à 
L a Vallée. Des cas nous ont été encore signalés à 
Ropraz (40 km. à l'est de Nyon) , à Buix, près de 
Boncourt , dans le J u r a bernois. Les cercles de 
Val lorbe et de Romainmôt ie r sont en outre sus­
pects. Cette invasion s'est effectuée sans aucun 
doute par un vol massif venu du J u r a français, et 
qui s'est disséminé dans les champs. 

Une action collective de défense 

— A r r i v e r a - t - o n . à l ' ex t e rmina t ion? 

— Dans le canton de Vaud — il en est de mê­
me en terre fribourgeoise, neuchâteloise et dans 
le J u r a bernois — un t ravai l de prospection obli­
gatoire a été décidé dans toutes les communes, ef­
fectué par les élèves des classes supérieures des 
écoles, encadrés d 'un survei l lant local et des ins­
tituteurs. De cette manière , nous espérons pouvoir 
déceler tous les foyers existants. 

Et les foyers reconnus sont alors at taqués im­
média tement pa r des équipes de spécialistes, qui 
a r rachent les plantes contaminées, les brû lent à la 
benzine, désinfectent le ter ra in avec du sulfure de 
carbone et l 'arrosent f inalement au benzol. Seule, 
cette succession d 'opérat ions permet l ' ex termina­
tion du doryphore . 

Des camions militaires mobilisés 

E n raison de la menace qui p lane ainsi sur l 'en­
semble de notre agricul ture et sur notre économie, 
il convient d 'a l ler r ap idement de l ' avant et d 'agir . 
Sur l 'ordre de M. le conseiller fédéral Minger , 
chef du Dépt mil i ta ire , deux premiers camions mi ­
litaires sont arrivés lundi à Lausanne , d'où ils sont 
repart is — avec d 'autres camions réquisitionnés 
— t ranspor tan t , t an t en direction de Genève que 
des autres secteurs contaminés, des équipes munies 
de tout le matériel nécessaire aux t ravaux de des­
truction des germes et de désinfection. 

On conçoit que cette action est urgente lorsque 
l'on songe que ce coléoptère, de forme ovale, long 
de 10 mm., de couleur j aune- rouge , dont les ély-
tres sont jaunes et striées de raies noires, se p ro­
page avec une rapidi té ext raordina i re . En un 
temps re la t ivement bref, il a e n v a h i . — t ranspor­
té par le vent — plus des deux tiers de la France 
et une par t ie de la Belgique. En Angle te r re et en 
Al lemagne , grâce à des mesures draconiennes, il 
a pu être complètement détruit . 

Le Tour de France cycliste 
Double succès belge 

La l i e étape était divisée en deux : les coureurs 
partaient d'abord de Nice pour gagner Toulon, en li­
gne, et ce fut une course sans histoire, où le Belge Meu-
lenberg l'emporta au sprint. 

Le trajet Toulon-Marseille était disputé contre la 
montre par équipe et a vu comme prévu le succès de 
l'équipe belge qui fut de loin supérieure aux autres. 
Seuls les champions suisse et français Amberg et La-
pébie ont tenu tête aux Belges et à eux deux, avec un 
courage et une forme magnifiques, ils ont réussi à ne 
perdre qu'une minute sur les leaders et à devancer de 
3 minutes l'équipe italienne ; il faut dire que Bartali 
est en mauvaise condition ; il souffre d'un genou et il 
semble, en outre, qu'il paye aujourd'hui les durs ef­
forts du Galibier. 

Ensuite des gros écarts de cette demi-étape, M. Des­
grange a décidé de supprimer les étapes contre la mon­
tre par équipe. 

S. Maes consolide donc sa place de première du 
classement général, avec près de 3 minutes d'avance 
sur Lapébie ; puis 3me Disseaux ; 4. Vicini ; 5. Vissers: 
6. Bartali ; 7. Amberg qui n'a plus que 2'47 de retard 
sur le champion italien. Egli est 38e ; Zimmermann 
42e et Pedroli 51 me. 

Les Espagnols Ramos et Priar ont abandonné. 

C h a m p i o n n a t va la i san c o n t r e la m o n t r e 

Le Vélo-club Excelsior de Martigny-Bourg organi­
sait donc dimanche le championnat valaisan individuel 
30 km. contre la montre sur le parcours Martigny-
Riddes-Martigny. Le vent aida les coureurs jusqu'à 
Riddes, mais fut un gros handicap pour le retour. On 
notait sur la ligne d'arrivée MM. Joseph Gaspoz, pré­
sident de l'Association valaisanne des clubs cyclistes et 
Antoine Gioira, délégué de l'U. C. S. 

Résultats: 1er Gautschy E., Martigny, 48' 23" (1er 
junior) ; 2. Bollenrucher Roger, 48'39" (1er amateur) ; 
3. Adler Ch., Brigue 48'48" ; 4. Rouiller M., Martigny 
49'32" ; 5. Pouza H., Monthey 49'46" (1er débutant) ; 
6. Bosco, Monthey 49'47" ; 7. Bruchez, Martigny 49' 
50" ; 8. Poletti A., Sierre 50' 11" ; 9. Favre Al., Lau­
sanne 50'20" ; 10. Pacci M., Brigue 50'37" ; 11. Me-
rolli Jean, Sion 51'32 (2me débutant). Viennent en­
suite : Mabillard, Sion ; Meyer, Sierre ; Mathieu, Mon­
they ; Saudan, Martigny ; de Preux, Sion ; Favre, 
Martigny ; Piralla, Monthey (accidenté). 

A travers le monde 
'- Des élections en vue en Autr iche 

Dans une conférence faite aux journalistes é-
trangers, à Vienne, le chancelier Schuschnigg a 
fait allusion à l'éventualité d'une réforme parle­
mentaire et du rétablissement du suffrage univer­
sel que réclame la classe ouvrière. Aussi des élec­
tions générales sont-elles prévues dans un laps 
de temps assez court. 

L'Irak est hostile au partage 
La coimnission arabe de Palestine a envoyé un 

télégramme de protestation au roi Gkazi 1er d'I­
rak contre le partage projeté de la Palestine. Le 
premier ministre a répondu que le gouvernement 
de l'Irak n'approuvait pas la politique de partage 
de la Palestine. 

Franco emprunte à Londres 
...ou l 'argent n 'a pas d 'odeur ! 

Suivant des informations sérieuses, un emprunt 
d'un minimum de 40 millions de livres sterling a 
été accordé lundi à Londres en faveur du gouver­
nement de Salamanque par un groupe d'intérêts 
privés. 

On précise que cette opération est indépendante 
du crédit de 50 millions de livres sterling récem­
ment accordé aux autorités de Burgos pour leur 
permettre d'acheter certains produits, notamment 
de l'essence. 

Le confl i t sino-japonais 
Le gouvernement chinois, de Pékin a ordonné 

la mobilisation générale. De son côté, la garnison 
japonaise de Shanghaï a fait un grand exercice 
militaire avec tanks et chars blindés. 

Un bombardement terrible a commencé au sud 
de Pékin. Toutes les ambassades et légations é-
trangères ont lancé un appel aux nationaux res­
sortissants de leur juridiction et résidant en dehors 
de la ville pour les inviter à rentrer dans la cité, 
qui est maintenant presque entièrement isolée. 

Les gouvernements de Londres, Paris et Was­
hington se concertent en vue d'effectuer une dé­
marche à Tokio pour faire cesser le conflit. 

Le congrès socialiste français 
Le Congrès du parti socialiste français S. F. I. 

O. se poursuit à Marseille depuis dimanche. Si les 
premières séances furent relativement calmes, cel­
le de mardi soir fut assez mouvementée. Il faut 
le talent oratoire de M. Léon Blum pour ramener 
enfin le calme. 

Le congrès a voté une motion réclamant pour 
l'Espagne républicaine en lutte contre le fascisme 
la pleine liberté de ravitaillement en armes et en 
munitions. Elle s'oppose à la reconnaissance du 
droit de belligérance aux armées de Franco. Elle 
demande que la S. d. N. soit saisie du problème es­
pagnol et que soit obtenu le retrait immédiat des 
contingents internationaux combattant en Espagne 

Enfin est votée la motion majoritaire Léon 
Blum-Paul Faure, qui autorise la participation so­
cialiste au ministère actuel et trace le programme 
du parti. 

Le malaise polit ique belge 
M. de Laveleye quittera le gouvernement 

M. van Zeeland a offert la démission du cabi­
net au roi Léopold, qui a estimé que dans les cir­
constances présentes il ne pouvait l'accepter. 

M. de Laveleyre, dont on annonce la démission 
comme officielle, sera donc seul à être remplacé 
au ministère de la justice. 

Collision de trains en Hongrie 
A la gare de Uevses, à quelque distance de Bu­

dapest, un train de voyageurs marchant à toute al­
lure est entré en collision mardi matin avec un 
train de marchandises qui a été partagé en deux. 
Deux personnes ont été tuées et 8 grièvement bles­
sées. 

Un train de secours, parti de Budapest, a tam­
ponné en cours de route un char de paysan, dont 
les deux occupants ont été tués. 

LE STIMULANT 
Apéri t i f au vin et quinquina 

Etranger 
D e u x a u t o s p r e n n e n t f eu 

Un grave accident d'automobile s'est produit près 
de Marcilly-en-Villette, à 20 km. d'Orléans. Deux au­
tomobiles sont entrées en collision et ont pris feu. Six 
occupants des deux voitures ont été carbonisés ; une 
septième personne a été grièvement brûlée. 

Ross igno l s et cheni l les 

Détruire un nid, tuer des oiseaux, n'est pas un beau 
geste. C'est aussi un dol considérable commis au pré­
judice des agriculteurs, comme le prouve le calcul sui­
vant : un petit rossignol absorbe 50 chenilles par 
jour, soit 250 chenilles par jour pour une nichée de 
cinq oiseaux, ou 7500 chenilles dévorées au bout d'un 
mois. Chacune de ces chenilles, quotidiennement, ab­
sorbe elle-même un poids de nourriture égal à son 
propre poids. 

U n p o u m o n é l ec t r ique ! 

C'est à l'ingéniosité des médecins qu'un jeune Amé­
ricain de 26 ans, M. Fred Swite, doit de vivre depuis 
plus d'un an. Atteint de paralysie infantile, il y a long­
temps qu'il serait mort par asphyxie, si l'on n'avait 
construit pour lui, à l'hôpital de Pékin, un appareil 
électrique qui fait marcher les poumons artificielle­
ment. Enhardis par le succès de leur méthode, les mé­
decins permirent à ce jeune grabataire de rentrer dans 
son pays natal. Un'apparei l spécial de respiration ar­
tificielle avait été aménagé sur le paquebot. Et pen­
dant le transbordement du malade, sa respiration fut 
assurée par un appareil à main. 

M. Fred Swite est maintenant en route pour Chica­
go, où l'on espère, grâce à un traitement approprié, 
améliorer son état. D'ailleurs, il a recouvré l'usage de 
la parole et peut mouvoir ses doigts. 

Les v ic t imes de la c h a l e u r 
Durant cinq jours une vague de chaleur a déferlé 

dans la zone de New-York, provoquant la mort de 
plus de trois cents personnes. Les plages sont prises* 
d'assaut et on estime qu'un million de personnes se 
pressaient à Coney-Island. 

L ' ami t i é des fauves n 'es t j a m a i s s û r e 

Un gardien d'un jardin zoologique privé, situé non 
loin de Liverpool, a été tué, l'autre jour, par un léo­
pard qui, jusque-là, avait témoigné une vive amitié 
à sa victime. Pendant l'opération du nettoyage de la 
cage, le léopard sauta sur le dos du gardien et lui en­
fonça ses crocs dans la nuque. On accourut au secours 
du malheureux mais il était trop tard, le blessé avait 
déjà succombé. Chose curieuse,,l'animal coupable s'é­
tait, son crime consommé, tapis dans un angle de la 
cage sans paraître s'intéresser au sang ni à la chair 
de sa victime. 

Les r a s o i r s des anc i ens 
Des archéologues viennent de découvrir, au cours 

de fouilles effectuées en Mésopotamie, des rasoirs da­
tant de bien avant l'ère chrétienne. Les lames en 
étaient constituées par un morceau de pierre très ai­
guisé, présentant à une des extrémités un trou per­
mettant le passage du doigt afin de les tenir. Un des 
savants archéologues eut l'idée de se servir d'une de 
ces lames : il fut surpris de la commodité de l'instru­
ment et déclara qu'il n'avait jamais été aussi bien rasé. 

La presse d'opinion 
Un commerçant n'est pas un sociologue, mais il 
doit enregistrer les variations du public qui sont 
susceptibles d'affecter ses affaires. En ce mo­
ment, il a pu faire les observations suivantes : 
Tout le monde s'occupe de politique. 
La presse d'opinion a pris une très grande im­
portance. -Mon seulement les sympathisants, mais 
aussi les adversaires et les indécis lisent la pres­
se d'opinion pour se tenir au courant. 
C'est pourquoi les annonces des journaux poli­
tiques sont d'autant plus lues qu'Us ne sont pas 
gratuits. 
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MULET 
s a g e , de toute confiance, ha­
bitué a tous les travaux-, âgé de 
7 ans. S'adresser sous chiffres 
11192 à Orell Fussli-Annonces, 
Martigny. 



LE CONFÉDÉRÉ 

Banque Populaire de Martigny 

Dépôts à vue 
en Caisse d'Epargne 
à terme 

Toutes opérations de banque 
Notre Etabl i ssement e s t contrôlé par l e s s e r v i c e s f iduciaires de 
l'Union s u i s s e de Banques R é g i o n a l e s — — — — ^ — — — — — — — — 

Même à l'époque actuelle il n'est pas rare d'enten­
dre dire : « Cette marchandise est épuisée » — 
« Toutes les chambres sont occupées » — «Toutes 
les places sont retenues » — « Le livre est complè­
tement épuisé » — « La salle étant comble, des 
centaines de personnes s'en virent refuser l'accès ». 
A quelle secrète puissance doit-on ce résultat ? 
Certainement à une réclame bien conduite. Le 
meilleur livre ne se vend pas si on ne le rappelle 
pas constamment au public par de la réclame. Le 
meilleur artiste doit jouer devant une salle vide, si 
son concert n'a pas été annoncé auparavant avec 
insistance dans les journaux. 

Ce puissant moyen, qui conduit au succès, est 
également à votre disposition. Vous aussi pouvez 
faire usage de la presse. Plus la vie économique et 
politique est mouvementée, plus les journaux sont 
lus. Profitez-en et attirez l'attention du lecteur sur 
votre maison, sur votre produit. Celui qui rappel­
lera constamment le nom de sa maison au public 
obtiendra de bons résultats. 

Depuis plus de 100 ans, Orell Fùssli s'est spéciali­
sé dans la publicité par les journaux. Confiez-nous 
aussi votre réclame. 

'Kotre grande expérience, notre personnel qualifié, 
notre bureau technique pour l'élaboration de des­
sins et de textes, contribueront au succès de votre 
publicité. 

Pouvons-nous vous rendre visite, sans aucun enga­
gement de votre part ? 

M Fussli Annonces 
Angle Avenue de la Gare - Avenue des Acacias 

Martigny Téléphone 61.252 

Meilleur marché ? 
Certainement ! ! 

SI VOUS AVEZ VU LA SOLIDITÉ 
ET LE BIEN FINI DE CE MEUBLE 

A. GERTSCHEN 
F I L S Fabrique de Meubles, NATERS-BRIUUE 

Les vers de la vigne, de première génération 
ont commis dans tous les vignobles de gros dégâts. 

Seuls, des traitements judicieusement appliqués 
avec la NICOTINE, peuvent sauver ce qui reste des 
atteintes des vers de seconde génération. 

Pour réussir, il faut traiter à temps, immédiatement 
à la décroissance du gros vol des papillons, dès les 
œufs pondus. 

Le ver est invulnérable dès qu'il est à l'intérieur 
du grain. 

Donnez votre préférence à la : 

"NICOTINE CUPRA" 
doséi- rigoureusement et présentant toutes les garanties. 

Il esi possible que le produit vienne à manquer 
aussi, veuillez passer vos commandes assez tôt à votre 
fournisseur habituel. 

EN VENTE CHEZ TOUS LES BONS NÉGOCIANTS 

Société des Produits Cupriques S. A. 
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HUILE POUR MOTEURS 

a des propriétés ne se trouvant 
dans aucune autre huile-

Elle est très économique à l'usage 
et assure une longue vie à votre 

moteur. Patent Castrol est en 
vente dans tous les garages en bi 

dons d'origine capsulés. 

Demandez-nous notre brochure tech­
nique, envoyée gratuitement. 
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Marie-Jeanne 
Fille des Champs 

ROMAN 
DE MARCELLE DAVET I 

Il expliqua : 
— 11 s'agit de votre fortune — une partie de votre 

fortune, du moins — rectifia-t-il aussitôt ; celle que 
votre oncle Noël avait placée à Toulouse, chez le ban­
quier Merlin. 

Les traits de Marie-Jeanne se crispèrent. 
— Qu'est-il donc arrivé ? interrogea-t-elle, trem­

blante. 
Le notaire, comme s'il eût hâte d'en finir, jeta d'un 

trait : 
— Le banquier Merlin a fait faillite, ma pauvre en­

fant. Tous les fonds de ses clients sont perdus, dilapi­
dés. Lui-même, sur le point d'être arrêté, s'est suicidé 
à la frontière espagnole. De tout ce que votre oncle 
avait versé entre ses mains, vous ne toucherez pas un 
centime. Tout est perdu, irrémédiablement perdu. 

Les derniers mots résonnèrent dans la pièce, lamen­
tablement, comme des glas. Puis, il n'y eut plus rien 
que le silence, un silence lourd qui, semblait-il, ne dût 
jamais finir. 

Le notaire regardait, à travers les rideaux mal ten­
dus des fenêtres, la perspective morne du jardin étroit 
qui bordait sa maison, le banc de pierre poudré de 
neige, le jet d'eau muet, les branches tordues d'un 
vieil acacia à demi mort. Et ce ne fut qu'au bout de 
quelques minutes qu'il osa regarder Marie-Jeanne. Il 
la vit pâle, comme si toute vie s'était retirée d'elle. Ses 
doigts s'étaient joints en un geste naïf d'instinctive im-

Reproduction interdite à toute personne n'ayant pas 
traité avec la Société des Gens de Lettres, Paris. 

ploration et, sous ses cils baissés, de grosses larmes 
liltraient. 

— C'est dur, mon enfant, je le pensais bien, mais 
mon devoir était de vous l'apprendre. 

Les lumineuses prunelles bleues s'ouvrirent toutes 
grandes, livrant ingénument l'étendue de leur détresse : 

— C'est plus dur encore que vous ne le pensez, bal­
butia la jeune fille. Cet argent, j 'allais justement vous 
prier de le redemander, ou du moins, en partie, tant il 
m'était nécessaire. 

— Nécessaire? Mais les revenus de la Grand'Com-
be ne sont-il pas suffisants à votre entretien ? 

— Autrefois, oui, quand mon oncle et Jean-Marie 
exploitaient eux-mêmes la propriété. C'étaient les an­
nées d'abondance. Mais depuis que je suis seule pour 
diriger et commander, rien ne va plus. Sans doute, je 
n'ai ni l'expérience, ni la science suffisantes ; mais, 
aussi, tout a été contre moi : rien ne se vend, les terres 
ne produisent plus ; je n'aurai, cette année, ni blé, ni 
vin. Le bouvier en profite pour demander une aug­
mentation, et je lui dois des gages arriérés. 

Elle se tut, tellement oppressée que parler lui était 
une torture. 
. Me Duchatel dit avec bienveillance : 

— Votre oncle était venu me consulter au sujet d'un 
projet de mariage pour vous. Il s'agissait de M. Roger 
Natté, de Villefranche, je crois ? Cela se fera quand, 
ma chère enfant ? 

Sèchement, elle jeta : 
— Cela ne se fera jamais. Roger et moi, nous avons 

repris notre entière liberté. Une question nous a divi­
sés, sur laquelle nous ne nous serions jamais entendus. 

Elle se leva, resserrant autour d'elle les plis de sa 
lourde cape de laine. 

— Ainsi, je n'ai plus rien, ni famille, ni fortune. Il 
était écrit que je devrais boire le calice jusqu'à la lie. 

Et, enfantinement, elle ajouta : 
— Le bon Dieu n'est pas raisonnable... 
Une compassion vraiment paternelle envahit l'âme 

du notaire, et il dit avec une grande bonté : 
— Si vous êtes embarrassée par des questions d'ar­

gent, revenez me trouver. Je vous aiderai ; je vous pro­

mets de vous aplanir bien des difficultés matérielles. 
Vous avez perdu une somme certainement appréciable, 
mais il vous reste un domaine magnifique, parfaitement 
intact, et que vous relèverez peu à peu, quand les an­
nées seront meilleures. 

11 ajouta, la regardant avec une tendre pitié : 
— Il est évident que pour une jeune fille, ce n'est 

pas commode. A la Grand'Combe, il faudrait un hom­
me, un maître. 

Marie-Jeanne remercia le notaire, sécha ses larmes 
et, le seuil de l'étude franchi, elle se trouva dans la 
neige, dans le vent, seule une fois encore avec les élé­
ments déchaînés, comme elle était seule, irrémédia­
blement seule, dans la tourmente de la vie. 

+ * * 

La nuit qui suivit fut une nuit d'insomnie. Malgré 
sa jeunesse et l'insouciance naturelle à cet âge, trop de 
soucis pesaient à ses frêles épaules pour que Marie-
Jeanne pût trouver le repos. Les pressentiments les plus 
noirs l'envahissaient. Elle se voyait obligée de vendre 
une parcelle du domaine pour parvenir à payer les 
impôts, les domestiques et faire les achats de bestiaux 
qui s'imposaient. D'avance, son cœur saignait à cette 
pensée, comme sous une réelle blessure. Et le sacrifice 
consenti, elle se demandait sur quel morceau de cette 
terre paternelle, il faudrait le porter. Dans ce bloc in­
tact qu'était la Grand'Combe, certes, il était possible 
de détacher quelques hectares sans déparer pourtant la 
propriété. Mais la tendresse et l'orgueil de Marie-
Jeanne protestait à la fois contre cette mutilation. 

Cependant, comment vivrait-on ? Comment payerait-
on l'Etat ? Et Gentil, qui, sentant l'angoisse dans la­
quelle se débattait la jeune fille, devenait arrogant, 
presque grossier et pouvait réclamer ses gages d'un 
jour à l'autre ? 

Au matin, lasse d'avoir creusé l'insoluble problème, 
Marie-Jeanne se leva sans avoir rien résolu. Elle des­
cendit à la cuisine, y trouva réunis les valets et la ser­
vante, répondit gentiment au bonjour familier dont on 
la saluait et s'apprêtait à aller, selon son habitude, dis-

Les GLACES TAIRRAZ sont délicieuses 

tribuer le grain aux poulets, lorsque la voix du bouvier 
la fit se retourner. 

— S'il vous plaît, mademoiselle Marie-Jeanne, je 
voudrais vous causer. 

Elle s'arrêta, lui fit face. Une minute, elle considéra 
le visage sournois sur lequel errait un mauvais sourire, 
puis elle demanda posément : 

— C'est pressé ? Les bêtes attendent, et c'est leur 
heure de manger. 

— Oh ! ce ne sera pas long ; je voudrais que vous 
me payiez mes gages, voilà tout ! 

Une sueur froide inonda le front de Marie-Jeanne. 
Elle se raidit, domptant ses nerfs, et ce fut d'un accent 
très naturel qu'elle put répondre : 

— C'est votre droit. Passons à la salle à manger ; je 
vais voir mon livre de comptes. 

— Oh ! ricana le garçon, pas besoin. Vous me devez 
deux années d'arriéré et la moitié de l'année en cours. 

— Mon oncle ne vous payait donc pas chaque Saint-
Jean ? 

— Non. Si j 'avais eu besoin, j 'aurais demandé a M. 
Noël ; mon argent était mieux entre ses mains que dans 
les miennes ; je me connais, je l'aurais été boire au ca­
baret. 

— Alors, pourquoi aujourd'hui voulez-vous le re­
prendre ? Vous n'avez pas confiance en moi, Gentil. 

Le valet évita de répondre, mais il laissa tomber ces 
mots, lourds de sous-entendus ; 

— Les jours sont mauvais, la valeur des terres bais­
se. Qui sait si la Grand'Combe, plus tard, sera encore 
la Grand'Combe ? 

— Que voulez-vous dire, Gentil ? 
Il haussa les épaules, d'un geste impatienté : 
— A quoi bon s'expliquer ! Ce sont vos affaires et 

non les miennes. Faites mon compte, mademoiselle Ma­
rie-Jeanne, car aussi bien, j 'aime mieux vous le dire de 
suite, je ne resterai pas au domaine. 

— Vous avez une autre place en vue ? 
— Oh ! les places ne manquent pas ; j 'en trouverai 

où l'on me payera gros et où les maîtres seront vrai­
ment des maîtres et sauront commander. 

(à suivre) 




